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Dès la fin du XVIIe siècle, les récits de voyages sont à la mode. 

Après Tavernier et Chardin pour la Perse, la Turquie et les Indes, 

Bernier et Le Comte relatent leurs voyages en Chine et le baron de 

Lahontan publie ses Voyages d'Amérique. Enfin, tout au long du 

XVIIIe siècle, paraissent les Lettres édifiantes et curieuses des mission­

naires Jésuites en Extrême-Orient. 

On sait que la Compagnie de Jésus fut créée en 1540 pour convertir 

les hérétiques et que des Jésuites venant de différents pays d'Europe 

furent envoyés en mission en Asie de l'Est. 

Ayant reçu une éducation très poussée et très stricte, les Jésuites 

représentaient une sorte d'élite intellectuelle et savante au service de la 

foi. On comprend alors qu'ils aient pu participer activement au 

renouveau des sciences et techniques dans la Chine impériale du XVIIIe 

siècle. C'est sous Louis XIV que commença l'envoi de missionnaires 

vers la Chine1>. 

Dans cet article nous présentons le Père Michel Benoist2> qui joua 

un rôle prépondérant dans l'ouverture de la Chine à la civilisation 

occidentale. Deux de ses œuvres furent remarquables: la construction 

de trois fontaines dans le Palais d'Été de Yuanmingyuan3>, et la réalisa­

tion de la fameuse carte du monde, Kunyuquantu4>. 



98 

La fontaine de Yuanmingyuan 

La villa impériale de Yuanmingyuan était un palais détaché, situé 

à 8 km au nord-ouest de Pékin. D'une superficie de 3.470km2 , elle fut 

agrandie sous l'empereur Qianlong5> (reg .1736-1796) , lequel la prisait 

tant qu'il en fit sa résidence permanente. Lorsqu'en 1747 son œil tomba 

sur le plan d'une fontaine d'Europe, il fut très impressionné et n'eut de 

cesse qu'il eut fait construire une pareille dans son Yuanmingyuan. 

L'empereur Qianlong avait d'abord chargé un éminent peintre 

italien, le Père Giuseppe Castiglione6> de la décoration du nouveau 

palais de style européen qui devait être érigé dans la partie est du 

Jardin de Changchunyuan1>. Lorsque !'Empereur lui demanda de 

trouver un architecte pour construire la fontaine, Castiglione recom­

manda le Père Benoist, qui maîtrisait les techniques hydrauliques. 

Voici comment le Père Benoist décrit lui-même son arrivée en 

Chine, dans une lettre adressée à Monsieur Papillon d'Autreroche, le 

16 novembre 1767: 

C'est dans l'année 1745 que, par ordre de !'Empereur, je suis arrivé 

à Péking sous le titre de mathématicien. Deux ans après je fus 

appellé par Sa Majesté pour diriger des ouvrages hydrauliques. A 

deux lieues de la capitale, !'Empereur a une maison de plaisance où 

il passe la plus grande partie de l'année, & il travaille de jour en 

jour à l'embellir. (. .. ) C'est dans ces jardins que !'Empereur 

ayant voulu faire construire un palais européen, il pensa à en orner 

tant l'intérieur que le dehors, d'ouvrages d'hydrauliques, dont il me 

donna la direction malgré toutes mes représentations sur mon 

incapacité. s> 

Pressés par !'Empereur, les deux européens se mirent aussitôt au 
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travail et leur tâche ne fut pas facile. Non seulement il fallait former 

à la hâte les artisans chinois peu habitués aux méthodes occidentales, 

mais encore fallait-il qu'ils se formassent eux-mêmes! Leur ardeur à la 

tâche fut telle qu'ils réussirent à terminer le premier bâtiment, appelé 

Xieqiqu 9>, et la première fontaine à la fin de la même année (1747). 

Cette fontaine, qui représentait des animaux (quatre béliers et une 

dizaine d'oies sauvages) s'affrontant à coups de jets d'eaux, fut très 

appréciée de l'Empereur et des courtisans. Les deux ouvrages suscitèr­

ent une grande admiration en raison de leur originalité, du moins dans 

l'Empire du milieu. 

Quant au deuxième palais, Haiyantang 10>, que l'on a sumomé le 

{Versailles chinois} , il ne nécessita pas moins de treize ans de labeur 

puisqu'il ne fut achevé qu'en 1760. Benoist mit le meilleur de lui-même 

dans la réalisation de la deuxième fontaine, qui mettait en scène les 

douze animaux du zoodiaque chinois. Elle se composait de deux ran­

gées de six personnages à tête d'animal, se faisant face de part et d' 

autre du bassin et s'arrosant à tour de rôle. L'ensemble était rythmé et 

synchronisé comme une sorte d'horloge hydraulique. Toutes les heures 

(heure chinoise de 120 minutes) un animal du zoodiaque entrait en 

action.de sorte qu'à midi les douze animaux s'arrosaient de concert. 

La fontaine était alimentée par un grand bassin (180m3) servant 

de réservoir. Ce réservoir était revêtu de parois en étain et couvert de 

vitres qui permettaient de surcroît d'admirer les fameux jinyu (pois­

sons rouges). Il était protégé par une clôture de barbelés qu'on avait 

toutefois pris soin de recouvrir de vignes grimpantes dont la verdure 

égayait la vue. 

Dans cette même année 1760, le troisième batîment, Yuanying­

guan11> fut achevé, devant lequel Benoist réalisa également une 

fontaine. Celle-ci représentait une scène de chasse. Au centre du bassin 
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se tenait un {Cerf aux abois), cerné par une dizaine de chiens situés à 

la périphérie, menaçants et crachant de l'eau sur leur proie. On dit que 

le bruit de l'eau y était si assourdissant qu'on ne pouvait s'entendre à 

proximité de la fontaine. 

L'Empereur se montra très satisfait de ces réalisations et notam­

ment des fontaines du Père Benoist, qu'il ne lassait pas d'admirer. 

Mais hélàs, ces œuvres d'art architecturales ne devaient pas passer 

à la postérité, puisqu'elles furent détruites en même temps que les 

autres bâtiments du Palais d'Été par les troupes franco-britanniques, 

en 1860. 

Devant l'ampleur des destructions et l'acharnement des hommes à 

saccager le beau, il ne nous reste plus aujourd'hui qu'à imaginer la 

grandeur et la magnificence que devaient avoir les édifices de l'époque. 

La Carte du Monde, Kunyuquantu 

Après l'italien Matteo Ricci12> et le belge Ferdinand Verbiest13> le 

Père Benoist fut le premier français à réaliser une carte du monde. 

Sachant que l'empereur Qianlong était passionné de geographie, il 

pensa lui faire plaisir en exécutant pour lui la fameuse carte Kunyu­

quantu. Cette carte fut une des plus grandes jamais réalisées, à en 

juger par les dimensions indiquées: 2 mètre de hauteur sur 4 mètre de 

longueur, chaque hémisphère ayant 1, 67 mètre de diamètre. Commen­

cée en 1765, elle fut achevée en 1767. 

Dans la même lettre à Papillon d' Autreroch, Benoist écrit: 

Outre ces ouvrages, j'ai été encore chargé de beaucoup d'autres sur 

la géographie, l'astronomie & la physique; & voyant que Sa 

Majesté y prenoit goüt, j'ai profité de quelques momens de loisir 

pour lui tracer une mapemonde de douze pieds & demi de longueur 
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sur six & demi de hauteur. 14> 

Voici comment il procéda: sur ses directives, des artistes peintres 

indigènes firent d'abord une esquisse des contours. Puis, comme il 

fallait y porter les noms de lieux en chinois, Benoist chargea des lettrés 

érudits de les calligraphier. Enfin, il y ajouta les pays nouvellement 

découverts, corrigea certaines frontières et supprima même des pays 

obsolètes, conformément aux données géographiques (modernes}. Ils' 

agissait donc d'une mise à jour importante des connaissances géographi­

ques et politiques de l'époque. 

Dans ma carte, j'avois tracé les pays nouvellement découverts, 

retranché ceux que nos nouveaux Géographes ont retranché, & 

placé quelques-uns des anciens dans les situations qu'ont constaté 

les nouvelles observations. Nos Mathématiciens chinois n'agréoient 

pas tous ces changemens. Ils ont souvent oui parler du mouvement 

de la terre; les tables que nos Missionnaires leur ont donné, & dont 

ils se servent pour leurs calculs, sont fondées sur ce systême; mais 

quoiqu'ils fassent usage des conséquences, ils n'ont pas encore 

admis le principe. Peut-être craignoient-ils que cette hypothese 

étant une fois favorablement reçue par !'Empereur, ils fussent dans 

la suite obligés de l'embrasser eux-mèmes. 15> 

En effet, certains astronomes et mathématiciens chinois ne man­

quèrent pas de critiquer et de s'opposer à ces réformes, car ils ne 

croyaient pas à la théorie de l'héliocentrisme. De là s'ensuivirent des 

discussions et débats dont les comptes-rendus furent soumis à !'Emper­

eur, lequel trancha finalement en faveur des idées nouvelles en donnant 

raison à Benoist. Il ordonna les trois dispositions suivantes. 
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Benoist en rapporte les détails dans la même lettre: 

Enfin, après bien des séances, le Prince protecteur, qui a voit 

toujours pris ma défense, présenta un mémorial à !'Empereur, 

dans lequel il justifioit les changemens que j'avois faits dans ma 

nouvelle carte, & appuyoit de fortes raisons la solidité de ce qui 

faisoit l'objet de mes écrits. En conséquence Sa Majesté ordonna, 

1°. Qu'on traçât un second exemplaire de ma carte, que l'un de ces 

deux exemplaires se mettroit dans son palais, & l'autre dans le lieu 

où sont en dépôt les cartes de l'Empire. 2°. Qu'on nommeroit entre 

les lettrés qui sont occupés au palais aux ouvrages de littérature, 

deux ou trois qui corrigeroient ce qu'il pouvoit y avoir de 

défectueux dans le style de mes écrits, mais sans rien changer au 

sens, & que pour cela ils ne changeroient rien que de concert avec 

moi. 3°. Que dans les différens globes qui sont dans les palais de Sa 

Majesté, on ajouteroit les nouvelles découvertes telles que je les 

a vois tracés dans ma carte. 16> 

Il fallut néanmoins à Benoist beaucoup de ténacité pour triompher 

de la polémique qui s'étale sur près de deux ans, avant de pouvoir enfin 

terminer cette précieuse Kunyuquantu, dont l'original fut exposé au 

Palais. La victoire du Père Benoist dans ce combat entre les conser­

vateurs et les modernes, qui n'est pas sans rappeler la polémique en 

Europe sur la révolution copernicienne, apparaît comme décisive dans 

l'ouverture de la Chine aux idées nouvelles. 

Benoist réalisa une autre carte importante, carte intégrale de la 

Chine et des états voisins, dite Qianlongshisanpaiditul7l, qui fOt im­

primée en France et dont le bon de commande est conservé à la 

Bibliothèque Nationale à Paris. 
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Bien qu'il ait consacré à ces œuvres chinoises la plus grande part 

de son temps et de son énergie, le Père Benoist n'oubliera pas pour 

autant la mission évangélique qui l'avait amenée en Chine. Celle-ci fut 

cependant des plus difficiles, notamment en raison des persécutions de 

chrétiens, que l'empereur Qianlong ordonna à trois reprises, en 1736, 

en 1737 et en 1746. 

Le Père Benoist écrit toujours dans la même lettre: 

Nous sommes néanmoins tous les jours à la veille de quelque 

persécution: un rien peut en Chine en être l'occasion. Ici même, 

accusé par rapport à la religion, j'ai comparu devant un Tribunal 

avec quelques-uns de mes Confrères; mais comme on sçavoit que 

Sa Majesté nous protege, cela n'eut point de suite pour nous; il n' 

en fut malheureusement pas de même pour les Chinois chrétiens, 

dont quelques-uns furent battus, & quelques autres exilés. Dans 

les provinces il s'éleve plus souvent de ces persécutions. 18> 

En 17 42, le Pape Bénédict XIV condamna (les rites chinois), 

interdisant par là aux Jésuites de Chine de respecter les enseignements 

de Confucius. En conséquence de quoi, en 1753, les Jésuites français 

furent expulsés de Chine, suivis en 1767 des Espagnols et des Italiens. 

Le Père Benoist tenta de faire rétracter les stipulations impériales 

proscrivant le christianisme, mais en vain. En réalité, l'empereur 

Qianlong n'avait ouvert son pays aux missionnaires que pour s'attirer 

les bonnes grâces des Européens, car contrairement à son père Yong­

zheng19> (reg .1723-1736) qui était farouchement opposé aux incursions 

étrangères, il était passionné par l'art et les sciences occidentales. 

Enfin, en 1773, le Pape Clément XIV ordonna la dissolution de la 

Campagnie de Jésus. L'année suivante, alors que cette nouvelle 
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atteignait Pékin, le Père Benoist rendait l'âme. 

Ainsi, ayant consacré sa vie à des œuvres culturelles au profit de 

la Chine impériale, le Père Benoist ne put mener à bien sa mission 

religieuse ni convertir !'Empereur comme il le souhaitait. Néanmoins, 

son génie trouva à s'exprimer de la façon la plus admirable au service 

de la culture universelle, se révelant tour à tour architecte, math­

ématicien, géographe, astronome, sans oublier son œuvre de traduc­

tion, Shujiao 20> et sa correspondance volumineuse, dont une partie fut 

éditée dans les Lettres édifiantes et curieuses, sur lesquelles nous nous 

proposons de revenir dans une prochaine étude. 

NOTES 

1) Voir à ce sujet: De la Chine à la France, le français-la littérature française, 

Tome 29, Société de Littérature française de l'Université de Kansai, 2002, 

pp.1-13. 

2) Né à Dijon en 1715, mort à Pékin en 1774. 

Jésuite, mathématicien, astronome et géographe français. Arrivé en Chine 

comme missionnaire en 17 44, il servit à la cour des Qing sous le nom chinois 

Jiang Youren (~~t:) . (le Petit Robert des Noms Propres, Rédaction dirigée 

par Alain Rey, nouvelle édition refondue et augmentée, Paris, 2000) 

3 ) !1118,ijOOj 

4) f:l:ljlfi~IIJ 
5) ~Ili* (1711-1799). 

Empereur de Chine de la dynastie mandchoue des Qing. Petit fils de Kanxi (/JJt 

ffll) , Qianlong continua l'œuvre de son grand-père et mena l'empire à une ère 

de prospérité. Grand amateur d'art, il enrichit considérablement les collections 

impériales en créant et en développant les ateliers impériaux où servirent 

notamment de nombreux artistes missionnaires jésuites. Passionné de jardins, 

il paracheva les créations de Kanxi et fit édifier par G. Castiglione et M. 

Benoist des palais européens dans sa résidence-jardin du Yuanmingyuan. (le 
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Petit Robert des Noms Propres, op. cit.) 

6) Nê à Milan en 1688, mort à Pêkin en 1766. 

Jêsuite, peintre et dêcorateur italien. Arrivê en Chine en 1715, il fO.t peintre à 

la cour des Qing sous le nom chinois de Lang Shining (~~t!!:'r) . Très apprêciê 

de Qianlong, il exêcuta de nombreuses œuvres en adoptant un style particulier 

qui mêlait les techniques occidentales à la manière traditionnelle chinoise. Il 

fut êgalement le maitre d'œuvre, avec la collaboration d'autres jêsuites dont 

Michel Benoist, des palais europêens du Yuanmingyuan (anc. palais d'Étê). 

(le Petit Robert des Noms Propres, op.cit.) 

7) :fJt~il 
Un des trois jardins rêunis sous le nom de Yuanmingyuan. 

8 ) Lettres édifiantes et curieuses , écrites des Missions étrangères, nouvelle êdition, 

Mêmoires de la Chine, etc, Tome Vingt-Troisième, à Paris, chez J. G. 

Merigot le jeune, Libraire, Quai des Augustins, au coin de la rue Pavée, M. 

DCC.LXXXI (1781) , pp.535-540. 

9) ~'ii-

D'après rlill!l!Wim:Yi~~J $ ${$ Ji)Jlfiffii ( îS §Jt~/:1:l/tlfli: 1984-~tJJ{ 58 

Ji, 1~1i~*~lz9 i:p El3~~t!!:'r~lill!lm~®ffi--t-®-~m$'Lo ~lt-J"ffi~~lt/lHiHir® 

Jt~o ~F□~ât:f$5t=.f--l::;IZB-l::;4:- (~~+=4:-), tE~~.l!Xl1!Um7ffi-1'-7.K$ (i!l 

~) a El3=.Ff&-ll"l®l1!U~~f!J~W®!l!ffl, =.F~#i!:'.iEMm~,H'i-®'8~®1!l*o ~lt-J"tE 

'8~®ti':t:îriiiml®7rii1'-J\1ll•. -e:~m•*~llllJ/ii®~lil~*liii~~®o ~~.!!~ 

~n~~w~~~- @®~~~~®~no 
:ff'i§~®~OO~~~~~*~®~m®l!l*, El31ZBR~®+R~-m~®•*· l!l/:1:l 
- JR'.J:ft}'{;~!{J § ®7.Ktl:o J 

10) #!î~1i!: 

~tt 9. 11~12:ïlî, r::a:,J,~r®9"1i!:1i--t-*•*· ::a:l!l~®ll~...1:1i--t-ffl:t5® 

~~.~~~9"~ô~Jfil.KITT1t-J"®ff~o'È~~â{::~5t~~fü~B90~9"~fl+= 

1'-W~Jff~. ,A..f:.f.~*• B~~+=-t-lt-J"JN, ~~JIJtE7.K~®Jl~J:. ~~-1'-lt-J"JN (ffi 

~=.F-3'.ltE®rii-t-!J,lt-J"), ~*~lt-J"'!l7.K, ïEq:El3+=-t-~~lt-J"'!l7.K, ,A..-11"Jfa;B~+= 

~~o~~-~'ii~®~~~~WWr7~~®$~oF□*~~®m~~,A..~®7Jff 

~•*~~-1'-~.llo~~~~tE-AfrQ4'-,~$~.M~,~~lill!l'Wlzglt-J"~~Jo 

.M.#!î~1i!:m~t*~, -e:~--t-i~fl(ft®m$'Lo -1'-ë*®*ffm:i'.l.::a:*~rii-t-7.Klli 

/JJZIM.lo 'e:'.ll'~~-1'-*~*~• 00:fl*K0~180:i'.l.n*, ffl=.FW:~...l:ffill\'4~®~~~1!l 
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,ljlR97](ffi. tl:r'i1'7J<Jl!YH[, 3i:~T~;f;7J<fü!s 17J<ff9m~. :¾-71!15.ll:.~71<. fü!Jlliîfiti'§. 
ffl~. m.PJ.:i!1'-;f;7J<fü!X:fll;7Q' "fflrlif'. t!:ffl#ta9ffl$Jf.l:fh'i:f/itîïfili#, ;l;f;i:f:t=îf~is1Œ:f! 
~.A.-11"lrrx1t, t1:f1Jiilia9~~1J,iJ...t~~-1-mmfili1ui~a9~ts*liti, jttslm.m~fflt 
~À.J 

11) JiLillfl 

igji't 9. 7Tfi., 1:k.7J<1'.&:±~~-1'-Jf.l'f-W!i:f:tha911lt7.f<llî*• t!::i!1'-W!rff9i:f:t,c.,~ 
-Ri!, ll!fiffi~+.R~tl'IIII. ~~ll!ll!iî~iliit~,J,.7J<tte..t, ml!il!ftltt:rf.~.7J<. tl:r'i-1' 
ftljlf;f.ff9r'ïffl!JjRJilU.!:~.7J<. iliUrl~flli+*~H#, · ttÎRJ'i:::~ili5.!ii=îf:tJR9.7J<tt. tl::i! 
,t-B,j~, ji)j'=îfR9;f;.7](fü!lg]B,j~.7](, jt/:!jR9jË1fZ.7C, ~mr,,t-.A.tl;-~'!îR?ls~IIJT~ ~.J 

12) Jésuite italien, né à Macerata en 1552 et mort à Pékin en 1610. 

Il fut l'un des premiers missionnaires à pénétrer en Chine en 1583 (Région de 

Guangdong) . Fortement impressionné par la brilliante civilisation qu'il y 

rencontra. Il pratiqua une évangélisation progressive (études de la culture 

traditionnelle et assimilation des coutumes locales) , jetant les bases de la 

mission catholique de Chine et devenant le premier (sinologue) (nom chinois: 

Li Matou ffJllli) . Son attitude conciliante à l'égard des honneurs rendus par 

les fidNes à Confucius et aux ancêtres fut après sa mort à l'origine de la 

querelle des Rites chinois. Outre des ouvrages de théologie ( Véritable doctrine 

du maftre du ciel ( Tianzhu Shiyi, 1595)) ou de philosophie (De l' amitt'é 

(Jiaoyoulun, 1597), il est l'auteur avec la collaboration de lettrés chinois 

convertis (Xu Quangqi), de nombreuses traductions l'ouvrages scientifiques, 

de cartes géographiques et de sphères célestes ou terrestres. (le Petit Robert 

des Noms Propres, op. cit.) 

13) Le nom chinois, p.1ijftll,f:: 

Né à Flandre en 1623, mort à Pékin en 1688. Missionnaire flamand. 

Continuateur de l'œuvre de M. Ricci en Chine où il fut appelé en 1659, il fut 

nommé directeur du bureau d'astronomie (1669) par l'empereur mandchou 

Kangxi. (le Petit Robert des Noms Propres, op. cit.) 

14) Lettres édifiantes et curieuses, op. cit., p.540. 

15) Lettres édifiantes et curieuses, op. cit., p.542-543. 

16) Lettres édifiantes et curieuses, op . cit. , p. 543. 

17) 1~1!i+-=~~fl!!i!J 
18) Lettres édifiantes et curieuses, op. cit., p.545. 
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19) ~]:* (1678-1735) 

Cinquième empereur de la dynastie Qing, père de Qianlong. Il constitua la 

monarchie absolue et s'opposa fermement aux incursions évangélistes que son 

père avait protégées. Il concentra les chrétiens à Maccao, à l'exception de 

quelques uns qui servaient à la Cour. (Encyclopedia NIPPON/CA 2001, Shoga­

kukgn, 1988, pp.529-530) 

20) Î'i~ 




